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	Préface

	 

	 

	 

	Tout est dans le titre « La blancheur âcre du piano de cuir rouge ». Non-sens, absurde, déjanté, surréaliste, mais aussi tendre, déchiré, à fleur de peau, ironique, grinçant et finement « cultivé ».

	Tout, mais encore…

	 

	Huit scènes, vingt-cinq personnages qui déboulent sur scène avec leurs rêves, leurs folies, leurs obsessions, leurs cris d’amour et de haine, le tout baigné dans notre Monde acide, mécanique, superficiel, pollué et Wall-Streeté… en quête d’Amour, contre vents et marées…

	Vingt-cinq personnages têtus, décidés à en découdre avec des situations grotesques, entraînés, parfois broyés dans la machine à faire « société »… en apnée.

	De l’humour, toujours de l’humour, mordant, parfois trash et grossier, des pointes de poésie et de philosophie… Eh oui, on ne renonce à rien… The show must go on !

	Telle est l’écriture de Pierre Cassard, celle d’un Cabaret d’hôpital psychiatrique où les personnages s’en donnent à cœur joie… somme toute, contents de survivre et de pousser à fond la tragi-comédie de la Vie, de leurs Vies. À déguster sans modération…

	 

	Sylvie Lebrat, mardi 21 juin 2022

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	Standing Ovation

	 

	 

	 

	(Salle de spectacle. Applaudissements et rappels de Mya qui entraîne la salle et W. Lorenzatti.)

	 

	MYA : Antony ! Antony ! Antony ! Yeahhh ! Ohhh oh Oh ohhh oh ! Ohhh oh Oh ohhh oh !

	 

	WILLIAM LORENZATTI : (Applaudit du bout des doigts).

	 

	ANTONY : (Entrant en scène pour le rappel).

	Merci Gouzon ! Merci beaucoup ! ça a été un gros kiff de jouer devant vous ce soir ! Sans vous, je ne serai pas là… J’ai juste envie de dire que je vous aime ! Alors avant de nous quitter, je tiens à remercier Patrick à la régie ! Merci Patrick ! Et Dédé qui m’a permis de jouer dans cette jolie salle polyvalente de Gouzon-sur-Celle ! Alors ce soir, grâce à vous, je me sens, je nous sens en mood bleu...

	 

	WILLIAM LORENZATTI : Ohh... « Je t’aime en bleu » !

	 

	ANTONY : J’ai mis du temps à trouver la salle...

	 

	MYA : « J’ai mis du temps... » !

	 

	ANTONY : Mais vous, vous m’avez trouvé tout de suite, ça a été un décollage immédiat ! Maintenant, on va atterrir tout en douceur, je vais vous interpréter la success de mon dernier album « J’ai mis du temps »... (Il chante, accompagné de sa guitare)

	 

	« J’ai mis du temps à te chercher

	J’ai mis du temps à trouver le chemin de ton cœur

	Je suis malade de t’aimer

	Depuis notre nuit magique de cet été

	 

	Pourtant c’est toi qui me quittes

	Oh oui ce matin tu me quittes

	Et ça me fait mal

	Mal, mal, si mal dans mon cœur.

	 

	J’ai mis du temps à ne plus pleurer

	Brûlant d’envie de te rappeler

	J’ai vécu mille vies sans toi

	Dans des pays qui n’existaient pas.

	 

	Break (fait fredonner le public sur l’air du refrain)

	 

	Aujourd’hui je reprends goût à la vie

	Je t’ai enfin z'oublié

	Mais tu reviens dans mes rêves

	Tu reviens sans cesse pour me hanter.

	 

	Mais cette fois c’est moi qui te quitte

	Ohhh oui... dans mon rêve je te quitte

	Et ça te fait mal, mal, mal

	Oui ! ça nous fait mal dans nos cœurs.

	 

	J’ai mis du temps... »

	 

	(Fin de la chanson)

	 

	Merci Gouzon ! Vous êtes super ! Je reviendrai !

	Je vous aime ! Bonsoir !

	 

	MYA : (Applaudissant à tout rompre) Bravooo ! Bravoo ! Oh oui ! Bravoo ! Yeahhh ! Antony ! Antony !

	 

	WILLIAM LORENZATTI : (Applaudissant du bout des doigts puis commandant un taxi).

	Allo Taxi G9 ? Oui, je voudrais un taxi, s’il vous plaît. Salle polyvalente de Gouzon-sur-Celle. Rue principale. À côté du fleuriste. Oui, je reste en ligne...

	 

	MYA : Antony... Antony... Je voulais vous dire... c’est juste... beau.

	 

	ANTONY : (Revient avec la housse de sa guitare au dos) Wahouu... Super !

	 

	MYA : C’était merveilleux ! J’ai adoré ! J’étais partie, loin, j’ai oublié ma vie en écoutant vos chansons. Emportée par votre univers tellement... magique. Ah oui vraiment, un moment de grâce, j’étais littéralement suspendue à vos lèvres.

	 

	ANTONY : Ah ben merci, ça fait chaud au cœur, j’y mets tellement de moi (Mains sur le cœur, statufié, regard au loin).

	 

	WILLIAM LORENZATTI : (Au taxi) Non, je ne quitte pas...

	 

	MYA : On touche au sublime ! (Se tournant vers Lorenzatti) On touche au sublime ?

	 

	WILLIAM LORENZATTI : Désolé, je suis un peu mal à l’aise, je n’ai pas du tout aimé. (À Antony) Je vous suis depuis des années... Mais là... ces textes... et cette voix ! Sans parler de la « musique »... c’est pompé en plus... What the fuck ? Ça ne va pas en ce moment ?
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